
a !<évo!ution.

C'est air\si ,~e fir\it te siè~e ~éh\orable j

Or\ Y voit, ther lette~r, ,~e ,~e1,~efois le diable,
<Q~ar\d il a le bOr\he~r d'avoir de bOr\s so~tier\s

po~r atto~plir la loi, rosse h\essie~rS les sair\ts.

C.J
Je vais de Sair\'t-J~lier\ télébrer les reverS,

Dire to~~er\'b après vir\~t-,~atre he~res de siè~e,

SOr\ te~ple f~t pillé par ~r\ bras satrilè~e j

Co~~er\t ~al~ré BOr\r\ot, La qardette et Rarbier
Or\ fit dé~rir\~oler les tlothes d~ t1other.

C.J
Mille to~ps de bélier or\t er\for\té les portes j

De ses fe~~es Rarbier voit to~ber les pl~s fortes:
C.J La Va~tha~')t., la Cea~jo~r, la Sér\ard, la Ve~r\ière

Co~battar\t par-devar\t sOr\t prises par-derrière.

C.J L'é~lise se re~plit. To~tefois la qardetu
Ve~t er\tore des sier\s retarder la défaiu.

C.J Rhar\e1 re~oit alors, po~r pri')t. de ses pro~esses

De la fe~~e Sér\ard, ter\t t1a,~es s~r les ~esses.

_ C.J Mal~ré to~S les efforts de r\OS braves ~~errières

La tro~pe, de l'é~lise, er\for\~a les barrières.

__________________________________________________________________________________________________________________________________ _ J?_~~_§~~Eg_~_~ __~~_~_~_~d

Certaines Avallonnaises y furent héroïques et en
première ligne. Si elles perdirent la partie, ce ne fut

pas sans combattre avec ardeur comme en témoi­
gnent les vers suivants qui ont sans doute pris quel­
ques libertés avec la vérité historique.

Une dispute qu'un poète local, Mocquot, satirique et joyeux
drille, raconta sous la forme d1un long poème humoris­

tico-épique à la manière de Boileau.

COrW\rW\e étho des vieilles rW\\Asetus

~\Ai défendaient le rW\alhe\Are\A~,

SerrW\onner far rW\es thansonnetus,

Affla\Adir to\At toe\Ar ~énére\A~,

Nar~\Aer la bassesse et l'envie,

Voir dans l'honne\Ar le frerW\ier bien,

C'e-st à '\Aoi je fasse rW\a vie

Je \An Béran~érien.

D

La ville manquant alors cruellement d'un lieu central suffisamment
vaste pour les foires et marchés, la démolition de Iléglise fut décidée.

Comme dans toute bonne commune de France qui se respecte, il y eut
donc les« pour» et les « contre ». On slenflamma, on en vint aux

mains, on fit intervenir la police et l'armée, bref on se disputa.

une beauté, il est peut-êt'le bon de 'lappele'l les événements qui échat/è'lent quelque peu ce qua'ltie'l

. ,
Afo'ls que le ma'lché couve'lt de la vilk a/ait 'lécemment peau neuve et que la salle de spectack qui le s~monœ'~t c,.n t'lain de se 'le/aà,

A
proximité du marché couvert, slélevait autrefois Iléglise
Saint-Julien. On en voit encore le clocher élancé sur de vieil­
les gravures.



L'actuel place Vautran telle qu'on pouvait la voir sous la révolution.
« Avallon ancien et moderne» de A.Heurley 1880

t

LE COURS ET LA GRANDE PORTE (1750)

~'-tand de J'-tillet étla-ca la Uh\p~U,

BV'isant noS .feV's po'-tV' détV'~neV' '-tn V'oi,

La LibeV'u, d'-t doi~t, to'-tthant h\a ~u,

Me dit : En.fant, Sois hOh\h\e et lève-toi.

De noS héV'os s\.tivant la noble tV'ate,

Po'-tV' h\on pays j'ai tOh\batt'-t tOh\me e'-t~

Mes bons amis, ah! F'-tyez...-moi, de ~V'Ste,

Vo'-ts voyez... bien ~'-te je s'-tis dan~eV'e'-t~. (bis)

A'-t tlaiV' de la l'-tne,

Le bea'-t Nitolas,

E.n theV'thant .foV't'-tne,

A .fait '-tn .fa'-t~ pas j

Sa l'-tmièV'e eSt moV'U...

Il y voit si pe'-t

«Q'-t'il theV'the la PoV'U

! PO'-tV' ... l'amo'-tV' de Die'-t.
1



« ne pouvant plus lutte'l cont'le les to'ltu'les immé'li­

tées . .. qui. .. me sont. .. infligées ... , je supplie mes

c'léancie'ls hypothécai'les de s'uni'l pOU'l vend'le p'lompte­

ment et à l'amiable ma maison et mon établissement afin

que tous mes ouV'lie'ls et jou'lnisseu'ls soient intég'lalement

payés et que ma pauv'le femme puisse 'lecueilli'l quelques

épaves de mon naufiage comme'lcial. .. »

EG'LISE ST ]lJLIEN. (1750)

« Avallon ancien et moderne»
de A.Heurley 1880

J0'tetAY- vieillard atA détlir\ de ~a vie,

Avet bOr\hetAr, je SOr\~e à ~Or\ passé j

J'avais vir\~t ar\S 'tAar\d je pris tAr\e a~ie,

~t SOr\ a~otAr r\e ~'a ja~ais lassé j

Lors'tA'er\ ~Or\ toetAr par+ois ~ror\dait l'ora~e,

La dotAte er\+ar\t savait le préver\ir,

~t ses baisers dissipaier\t tOtAt r\tAa~e ...

Merti, ~Or\ DietA ! de te bOr\ sotAver\ir.

__••i!••••llt.,,,,ig·l!'.i'.m"
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C.J Rot ~i~ar\us'tAe des AlletAY­

~tho de ~a ~tASe ~etArtrie

Toi setAl er\ r\OS jotArs tér\ébretAY­

M'as VtA pletArer StAr ~a patrie.

C.J ~rrar\t StAr les bords dtA CotAsir\,

De DietA je thar\u les ~erveilles j

Mais, si j'er\trevois tAr\ essai~,

Je thar\u atAssi potAr les abeilles !...

On peut consulter à la bibliothèque Gaston
Chaissac, le manuscrit original des chansons
que Renaudot avait dédiées à son vénéré maî­
tre Béranger. Cet ouvrage a été acquis par la
ville en 1995 grâce à une subvention municipale
et à l'intervention de quelques mécènes. •

Quelques années auparavant, le grand Lamartine reconnaissant son talent lui avait écrit

« J'ai lu avec étonnement vos ve'ls faciles et spi'lituels, Jetés dans le

moule de celui dont vous emp'luntez la fO'lme et le mèt'le (1). Je vous

'leme'lcie d'avoi'l pensé à moi en les éC'livant ; les sentiments que vous y

manifestez sont exactement les miens : le bien sans le mal, la libe'lté

sans la licence, le p'loq'lès sans la confusion, léne'lqie sans la colè'le

du peuple. Quand ces sentiments se'lont ceux de tous, lheu'leuse t'lansjo'l­

mation que vous espé'lez se'la accomplie, et c'est beau d'êt'le d'avance le

poète et plus ta'ld le soldat qéné'leux de la pat'lie. »

Devenu hémiplégique et perclus de douleurs, il mettra fin à ses jours le 8 août 1864 en se tirant une
balle dans l'œil. La lettre qutil laissa à cette occasion traduit bien sa générosité et sa grandeur dtâme

Marseille, 2 septembre 1847. (1) Il s'agit bien de Béranger




